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E
lève, l’Histoire faisait partie de mes bêtes noi-

res : toutes ces dates qui se brouillaient en moi

au point de défier outrageusement l’ordre des

siècles au détriment de ma moyenne du mois… Et

qu’est-ce qui ressemble le plus à un livre d’histoire

sinon un cimetière ? Chaque tombe rappelle des temps

révolus et les dates gravées dans le marbre figent 

à jamais notre nature humaine dans la pire de ses limi-

tes : celle du temps. Même le patchwork de chrysanthè-

mes qui tente d’apporter un peu de chaleur ne pourra

jamais faire oublier la géométrie glaciale des caveaux,

pas plus que les couleurs qui rehaussent les tableaux

historiques ne feront oublier dans une scène de bataille

l’odeur du sang et de la mort. L’Histoire comme les

cimetières ne sont qu’autels du passé.

Tandis que nos « disparus », surtout ceux qui nous

sont chers, ont aboli à jamais toute conjugaison ; plus de

contraintes ni de temps ni d’espace pour une raison

toute simple : ils sont devenus comme leur Créateur,

‘Amour’. D’aucuns vont penser que c’est un peu simple

quand on a la foi ; mais qui d’entre nous, croyant ou non

croyant, n’a pas expérimenté un jour ou l’autre la pré-

sence presque physique à ses côtés d’un être cher qui l’a

quitté ?  

« Ô mort, où donc est ta victoire ? », pouvait déjà

ironiser à juste titre St. Paul.  

P. Clément Forestier
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« Non seulement je suis noir,
mais en plus je suis un Noir… »

Telle était la réflexion désabusée
que me faisait un étudiant malien 

de retour de France
après avoir été un peu 

trop souvent contrôlé dans le métro
pour délit de faciès…et j’avais honte !

C’est dur parfois d’être blanc,
et en plus d’être un Blanc… »                                    

P. Clément Forestier

"La vie en noir et blanc..."

---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
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Pour plus de nouvelles des Missionnaires d’Afrique,

visitez notre site qui a été refait : https://www.peresblancs.org 

Dans les quartiers Nord de Marseille, j’avais trouvé

dans l’action sociale (soutien scolaire, alphabétisation,

écrivain public…) un grand atout pour le dialogue.

Maintenant nommé en Suisse comme responsable des

communautés Pères Blancs, je continue ce même dia-

logue dans les quartiers populaires d’Annemasse à la

frontière franco-suisse. J’accompagne un groupe plu-

riconfessionnel de jeunes dont une majorité de fem-

mes ce qui lui a valu le nom de ‘Mamans de cœur’.

Je participe à leurs œuvres caritatives et les soutiens

en partageant une réflexion sur la foi dans nos deux

confessions. Elles m’appellent ‘le Papi’ par affection

et par respect pour mon âge. Selon elles Dieu m’au-

rait donné la sagesse – c’est loin de me déplaire !  

Le Consul de France au Yémen avait bien raison :

le dialogue ne dépend que d’une seule attitude : 

« Mon Père, il les faut aimer ! … »

P. Raphaël Deillon – p.b.

Après une année au sémi-

naire interdiocésain de Rennes

j’ai préféré prendre un peu de

recul en faisant des études uni-

versitaires. C’est au cours de la

deuxième année que j’ai décidé

d’arrêter mon cheminement

vers le sacerdoce. Je sentais

que le Seigneur m’appelait

mais pas pour cela. Je décidais alors de m’engager

pour un temps à la DCC (Délégation Catholique à la

Coopération). J’ai commencé par trois années de

coopération en Algérie, à Tizi-Ouzou, comme pro-

fesseur de français dans un Centre de formation tenu

par les Pères Blancs. C’était mon premier contact

avec eux. Ce qui me plaisait le plus chez eux c’était

leur souci permanent des plus pauvres et bien plus

encore la lutte contre toute injustice. Je pensais avoir

trouvé auprès d’eux ce que je cherchais.  

A la fin de mon contrat, voulant rester en Afrique,

je trouvais un nouvel engagement de cinq ans

comme laïc missionnaire au Nord-Cameroun.  J’y

étais heureux mais regrettais malgré tout la vie en

compagnie des Pères Blancs sans savoir que tout

allait se précipiter. J’étais alors responsable de

l’ACE et pour la journée mondiale de l’enfance j’or-

ganisais une rencontre dans l’église paroissiale ; des

L’idée de partager avec des
laïcs notre charisme Pères Blancs

fait son chemin depuis longtemps
et diverses modalités sont à l’étu-

de. Une expérience a eu lieu avec
un jeune, Jo Le Nigen,  aujourd’hui
retiré à Bry sur Marne. Son témoi-

gnage mérite l’écoute

Mois de toutes les espérances,… novembre !
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questions ont été posées aux enfants du style : 

« Qu’est ce qui va ou ne va pas dans ta famille, dans

ton pays… » Les enfants ont répondu un peu trop

franchement au goût des responsables politiques pré-

sents. Peu de temps après on me signifiait mon expul-

sion immédiate du pays. J’ai dû rentrer en France,

mais paradoxalement cette aventure m’avait fait aimer

encore plus l’Afrique ; elle était devenue ma vie.   

Après de multiples recherches depuis mon village

natal, j’entrais en contact avec un prêtre Fidei Donum

qui attendait à Kalemie (RDC) un volontaire de la

DCC… qui n’a pas pu y aller ; sans hésiter j’ai pris sa

place. J’allais passer quinze années comme formateur

au Foyer-Séminaire Pie XII. J’y logeais mais avais

des contacts de plus en plus fréquents avec les Pères

Blancs qui tenaient la Mission. Heureux de les re-

trouver, je les visitais souvent et décidais, avec leur

accord, de signer mon premier contrat comme

‘Membre Associé’ renouvelable tous les trois ans.

C’était parti !  
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J
’avais été nommé au

Yémen après avoir

passé plus de 10 ans en

Algérie – ah qu’ils étaient bons

les oignons d’Egypte - et

inconsciemment je faisais des

comparaisons entre Algériens

et Yéménites. Un jour que je

rendais visite au Consul de

France à Sanaa, lequel, à mon

émerveillement parlait parfaitement l’arabe, je trou-

vais en lui une oreille réceptive pour m’épancher et

confesser toute ma difficulté à me faire à la mentalité

yéménite. Le consul m’a regardé dans les yeux et m’a

dit : « Mon Père, il faut les aimer ! » Ainsi, la règle

n°1 du dialogue est l’amour de l’autre, me rappelant

ainsi que Quelqu’un me l’avait déjà dit dans les

Evangiles mais je semblais l’avoir oublié.  

Le Concile Vatican II parlait déjà de dialogue inter-

religieux, mais très peu y croyaient et prédisaient

même des affrontements interreligieux ; aujourd’hui

le dialogue est devenu une évidence pour toutes les

confessions. Malheureusement le développement des

mouvements djihadistes et la radicalisation de jeunes

d’origine musulmane - mais pas que - font peur et

découragent. En revanche les derniers drames surve-

nus ont fait beaucoup évoluer les mentalités côté

musulman. Les attentats terroristes tous perpétrés par

des jeunes manipulés de l’extérieur, mais plus encore

l’assassinat d’un prêtre dans l’église de St. Etienne de

Rouvray, ont retourné une grande partie de musulmans

contre ces actes barbares. Certains sont même venus

dans des églises lors de la messe dominicale en signe

de paix et de réconciliation. Nombreux sont les respon-

sables musulmans à avoir condamné fermement tous

ces actes, condamnations malheureusement très peu

répercutées par les médias. Mais le dialogue interreli-

gieux se fait aussi dans la rue comme à la cuisine entre

voisins. C’est encore plus vrai lors des fêtes de l’Aïd

ou de Noël et Pâques, jours où pâtisseries orientales et

bûches de Noël circulent d’un appartement à l’autre.

Dans les moments difficiles comme les deuils, les gens

partagent leur peine et leurs pleurs. 

Ma première nomination officielle m’envoyait à

Bukavu, dans le Sud-Kivu, comme économe au grand

Séminaire Pères Blancs de la Ruzizi. Le Séminaire

avait été construit sur les berges du Lac Kivu, à deux

pas de la frontière avec le Rwanda. Pendant les évène-

ments tragiques qui l’ont ensanglanté nous avons été

témoins de l’exode des réfugiés et nous faisions ce que

nous pouvions pour les aider ; puis plus tard nous ob-

servions tristement l’entrée des troupes rwandaises

dans le pays. Plus tard encore la ville de Goma a été

en partie détruite par l’éruption du volcan Nyiragongo,

et il nous a fallu nous serrer un peu plus pour accueillir

nos étudiants en formation à Goma. Mais toutes ces

tragédies, au lieu de me décourager, m’ont renforcé

dans mes certitudes missionnaires car là-bas tout se

vivait en communauté.  

Aujourd’hui je vis mes vieux jours à l’EHPAD des

Pères Blancs à Bry-sur-Marne où je fais mon possible

pour embellir le parc : mes confrères âgés ont telle-

ment besoin de calme et de beauté ! Je n’ai jamais

regretté mon choix de vie.

Jo Le Nigen

Le dialogue interreligieux est considéré comme une affaire de théologiens ou

de spécialistes, bref d’une élite intellectuelle. Le P. Raphaël Deillon de nationalité

suisse a passé une grande partie de sa vie missionnaire dans le Maghreb et dans

les banlieues françaises ; il parvient à mettre à la portée de tout un chacun ce dia-

logue vital pour l’avenir. 

« Mon Père, il faut les aimer… » 

A Bukavu (RDC) 1998A Kalemie (RDC) 1983

Jo renouvelle son contrat
en 2019

Dans le parc à Bry

Dans un monde où

les clivages sont mis en exergue,

la douceur de Dieu se manifeste

dans l’enfant et sa mère

Meilleurs Voeux pour 2023

Emmanuel Lengaigne M.Afr.


